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Mais suivons notre route. On laisse Ciy nne après y avoir et là par quelques taches dorées que l'oil contemple avec une sources abondantes de poésie que l'antiquit3 n'avait pas con-
passé ite deiu hure à se restaurer et à se désaltérer tant bien sorte d'étonnement, comme s'il en avait perdu le souvenir nues.
que mnaL. i " st d i i (lie p- rt le chemin de fer à voie étroite- Cest à ce point culminant d i Ro:huUses, où l'ou peut soat- Sans doute ces chants qui retentir'nt da-i, les temples chré-
det pidis et demi seu lment de largeur et cent six milles de tendre à toutes les excentricités de température, que commen- tiens dès les premiers jours lu triomphele l'église, ces prière6
loti-,ii ur-ilui conluit a Deiiver, dans le Colorado, à travers cent iaraitre les Snow-S/îsls et les clôtures olui préservent des s'élevaient a i ciel sur les ailes de la foi et de
le pays le plus acctidenté, le plus ctiiieus<ment pi'toresque <ur gans de neige. CesSn0w-.;he is sont de lougs abris en b , , Ces hymnes de triomphe sur la tombe les martyrs
qu'il y ait uv i :onde. M.inteIIn ut, nous allons voir ap- semblables à des tunnels, bâtis avec Une solidité formidable n'ott pas le langage plein (élégance et d'harmonie de l'anti-
pauaitre lus Indiens et ls Chinois. L'a indiens pouah I ce sont afin de po <voir résister a ae u qui desc-ndent des quité classique. Eles ont quelque chose le luagrand et de
dus Ch-y ts, dles Arap(lees, des esotes et ième les montgns aussi bien qu'aux ciups (lovent qui, duratt liver, lus beau, une élévation d'itée, unu pireté te s''utteiîtUne
Pawilit s. Ils solit tois infectes, à demi-nus, repoussants; ils bal lent la neige et l'amont' lient en bancs énormes le long émotion grande et vraie qu'on clîerctran vainuett dans les
vi it n ut mendir, enve'odpés dans une couverture sordide qui de la route. Ces abril ont parfois plusiems miie de longueur odes dUornce et de Pindare. Ilun'%(ue la p>éýoe
traine dci n o eà t ne couvre qu'une épaule; les femmes sur- dans les Sierras-Nevada, où ils sont surtout nécessaires, ils se an-dessus de ces sentiments et (e cette in i)iritio'u.
tout sont h0 rnliles à voir ; tt dire q'on a fait tait de poésie suivent presque sats s lution do-continuité sur nue distance le Je voudrais suivre le développement le la po';ie chréienne
et tant de rotans sur les an êtres (le par ilt s créatures i1 quarante à cinquante mille., mais dans les Montagnes Ro- depuis son berceau jusqu'aux splendeurs du quatr''e sjèsIe.

J'ai vu une Indienne dont toute la tigure et le front, à l'ex- eheUSei, ils Sont ai peu nombreux et ai courts qu'on les remai- Le temps et l'espace me f t défaut. Je laisse <l côté les lue-
ception au nt z et d, la bouche, étaient couverts de goudron. que a peine. miers chants liturgiques de l'église, et l'hymne gra( ieux du
Bien dhs voyageurs surpris la regardaient, sans airriver à com- A Sherman le thermomètre descend jusqu'à trente degrés Péd gyue, de Clément d'Alexandrie. J'arrive immédiatement
prendie ce (ue pouvait signifier une parcille fantaisie; je an-dessous <e zéro l'hiver et ne s'élève guère, l'été, au-dessus att poète le plus célèbre dutquatrièmeisiècle, Saint Grégoire du
ni'ppi o liai d'elle et lui demandai en anglais (le niexpliquier le de quatre-vingt-quatre <ana les environs, à travers les côteaux, Nazianze.

goudroi ; elle ne comprenait ni mîî<onu langage ni mes gestes ; les ravins, et sur les lianes des monta, il y a le la chasse à faire Avec Grégoire le Naziauze naquit une poésie nouvelle lu-
j'avais beau mie porter la iain d'une oreille à l'autre et de'. au chevreuil, à I élan, à lours grisliais il est p"u de voyageurs contnu à l'antiquité, plus intime et plus vrdc quet' 'itt s les
cheveux au menton, c't tlit comme si j'avais parlé au grand qui s'y laissent tenter et l'on quitte Slîrmai pour descendre le poésies anciennes. Elle sort (les profondeurs ýe l'ie i,
Turc. Enfin dieux ou trois autres Indietnnes, qui se trouvaient versant opposé dt Rocheuses du même trai qu'on a gravi à la fois par le spectacle des choses humuaini ''uetle <ouvc.t
avec elle, iprès tune ionsultation fort 'ive, m'apprirent que ceI autre, en suivant des pentes et dee courbessats nombre sur des ch1>ses éternelles. Elle s'élève jusqu'à Dieu sur les ailes
gouildron éait uni signe le deuil, que la goudrounée en question une longueur (l vingt à trente lieues. (le la philosophie et de la C'est I plus souvent un
avait perdu son mari depuis trois ans, et, que, dans sa tribu, En gbnéral, les passagers du chemin de fer du Pacifique sont soupir mélancolique (le l'âme vers son Créateur ; c'est ne mé-
toute femme qui deveînait veuve était tenue de se barbouiller des gens qui ne s'arrêtent pas en route; le touriste, proprement ditation faite av c linteligence, le cSar et l'imagination
ainsi pcndait trois arnées exactement. E le en avait encoredit est presque un mythe parmi etx, et, du reste, il faut avouer c'est quelquîf is un hymne cutimié ; plus souvent c'est un
pourt d ux ou tro.s jours,de scorte que j'étais arrivé juste à point que ce n'est guère invitant, pour le ulai' de se donner de la retour sur le passé et un élan vers l'éternel avenir ; cet ton-
pour jouir de ce spectacle ;est la seule chance <ue j'aie eu dans nature saisissante, que d'airêter dans dlsendroits ais i inhos- jours une pire.
tout, ion voyage ; aussi je lui consacre un paragraphe. titaliers, aussi déserts, qui itofirutt pas la muindre distraction Cette poésie prie sans cesse comme celle de 1) îvid. C'est

Qualt auxümCiioi-, ce sont (des êtres intéressants en vérité. ni le moindre attrait, et où l'on n'aurait d'autre compagie qte sun originalité, sa beauté et sa grandeur. La prière C'est lex-
Ils oi milleit sur la route d (tichemin de fer ; le fait est qu'ils quelques rares ct rudes passants qilamèlint et ramènent les pression humaine de l'amour du Dieu pour l'homme et <e
en ont (létlès l'origine les principaux ouvriers: ces hommes- diligtces. Malgré les séduction. et les promesses des Guidws,.'homme pour Dieu. C'est la phus belle, la plus douce, la lls

là t idlilit potin îpresque' rien et se nourisent d'un ittieu qu'on e v'lp anaqu le cheminqsletfer,as r rsonneu se sent de frce touohante expression dohrCe qu'il y a ders e co ms subme au ciel et
niois,.. >Ce soi ngeîî i aIlde petits hommes jaunes, aîîgu- à tenter l'aventure ; le voyageur ni'a quî'unî désir, mais un désir atr la terre. Quanid cettc voix hariuîoni,,Ue echaite D)ieu àN la

It 1iX,<it la ioîii' qu tressé'<lrrièrelatteu est relevée, brêlant, itpatient, sourd àto s les sollicitations Contraires, ravissante solitule qui l'entoure ; quandlctt'u prièreiélaico-
aix Etats-ui',tdtefaçoni à formter ne toque sur la nuque. l 's de sortir a i plus vite de sa n-o roulante, do l'onui lui 'y liqu elu saint soattaire s'élève doucement atlaintive d la vallée

Sci<t li' hn1iisasur <toute' la ligtnte, la réparent ail fîr t t à me- dévore, de la fatigue qti l'y ae able, et de la poussière, de la coI larmes jmsq'n'aux pied.lu CrLateur et rdescoud sur la terre
sure do s L) soita, ut s'eiîplîi-nt à tous les,; travaux géntérale- suie, de la fumée qui c diis'nt ses eux, desècluit sa bouche, n o foi, d'amour et d'eýp'ýranee, oitcicait etîtondre

mieuit(cli, h oîqJ14'î s c e nèîe,sitonît les cirt'onst'aîtces. Letur irrituît ses narines, et finissent pan enflnammer le cerveau un ange exilé et voyag",ur qui chant,3 sur sa IvYru. les dlouleurs
li isiiîciii ebîté <t leuîr lut'tigabililé :out sans égales. après avoir brêlé la figure. A. BUis . de l'exil, les joies et l'espérance de la pairiergwergLae.

J,.ini. iiinCliiîieds i red titi verre dequoiquiete soit, ai ce (A coinuer Cette peaémi-bmélaadcoliqueteturnvesns''a(ttisoaeu seoi rcesmidatb
'ut'auitide'tli, et il te'mangegureque lini z cepen-aiunensigdieipiatiovaqui n'a rierna que de crarétuenat't deaanhsnde~e

d rlitiltpeuntIra n tu'hitirms par jounr ; Itafgit est qu'il a tonit le' charnue(lesb' uéuiitations de notre sn'lesauihavoir
n'y a duiii 'iIquaiîteéo''"qutun pareil homie iQUELQUESiRE LEXIet l' n U b L'ART ET LA POESIE les ofanuts. Ses croyances et ses idées sotat f'rmes, ieuses,

puý,-t f ire t- orenire (lu ro> a-s soi ij t fixe est (ldafairrotlesarstteme'ttpexpriméescommecellesCrfuop i ledlelogingeuetr<'un
plus ' v o:sille en p''ud' temps, l arronin sondsac a lié- ne rLar loi de l'Art c'est la loi soe la Vientpsu n mais avec une poésie (alargageesioitisstles
<lis ae ilVulc' 11<il retlunuua un Clone oùi il vivra comphara. (uit.)E. lIEliîte' uuiercs inspirations (du gèi'' attiquo et l'indlielce <lut géntie
tivctî'îit p unrtiti. u t daina son pays,ttvrepesunaluinsslu oriental. Elle vit sans <'saans le muinde surnaturel ; nais

tu'rgi guère qute dcix ouitrtois sous~, ta cils que son travail est Ni le talent ni les sujets ne mnu'erent Horace. Dts l s ses our y arriver elle parrt du mondenaturel. le aime la na-
rétribuée ciçproportio'n ; mais aux 1 t'it.tia, il gagne vinigt iatre livres d'odes il a touché à ttis les sujets, religieux, in- tttre autant degirlaspoésie antique, et mietx encore, paiceqitt l

teis ls ttt Ul sc'llàpeu près auitant, le sorte qu'il a bientôt times et nationaux. Il a réusýsi etans touis et 'l excel"danîs coumpren lelantgage poétique de la natuie que le pganisme
coýiiité tu'e forte épargne. Il iappcre nd (lcue l e au'nI. "es sonsS qu'il a tiiaésnoe sa lyre toujuerscshtq einetdemvopaitesas entehr.
qu'il llilnfcautupont-ftilre rîgcîunust'ent sont affa~ire ; t'est Mlà grace et d<I lnmntutie, flattent l'oreille, cîcîrme 'i un uginatioît et iiuand isaiut Grégoire dle Nazianze v-ent rc'patsýr <lana son aime

etiensidés les premiert jours lu triomphecdepl'églisSnces prières

de'fxt th',tcea.soa' ttles"ensmillen'émeuvent 'i quetenesl'élèvent prqulejamois. les joicu et les dou leurssl' e sa vieqc sndu lis u l foi t déique
extrèlenit arinmé t brutyaînt trois Chinîis engagés en coi- lorae a chtittécumme I'idmrc les lieux de sa puatrit' ; monter et déborder dans sopal i cur, il sspcl d' ae sudei une, la
rrsatioît puiveut vous (asiser 1les oreillts, mais h"utr"îscunent mis nous savons qu'il n'y c'roîyaqt pas plus que Rome. Il a tète inclieée par ses montîquicque' uchise dusati< r.Iln s'rend

çaDe. n ''plas, el la pipe, qui remp'lit touts trs loisirs, lus chanté sa patrie niaise'n son temps'avilisse mut et dusv'-lansa unb'age, et là, assis lins lonbre, les s idse letiés
rtn itici t uiusi tac ituirnes (file tles chefs indienîs e' conseil, te oiu les infamies le la vie privéen'avaîiuit<'émgales que les dans l'rau frahe qui cqule 'n silence, le rrat anm sur beau

ei apuè c avoir quitté Cuýycie on coînîu'nee à voir les tabaissements et lest;uontes le lat vie publicque, petit-on attetudre ciel de l'Orient, il t'élèvde juIlu'à Dieu illu le poteplhubt lui
urittins aitih 's et lve, clhî'îs le prrie. Qutelle gracieuse de nobles inspiratiouns de ces hommnes qui passent lu ur vie à pnale dans ses noétiques ravisseneutsu isilpseipltor

et hrm it tneplul'Antilpe'!Le bruit du train n'chant"r un unaitresauns génie t't sans vertu, seurilIdine de cenJ- lut-même et parle à son âe avec lopecmien re laindéis sharile.
l'e lau'ieie'piî il vient ji 'à do'utx oui trois arpents île la mander à sels concitoyens parce qu'il les avait tons surpasséd entend la ouce voix du soir qpi mnuriture qat m les nilavec

Iign"écc.tu'ivutsatète ine t'ouuice', s'nttlocngtemps du ne. en vices et <'n atrocités ?WRme uavuit de grands souvenirs les derniers chantecdes oiseaux mais son cSur inocule damer-
gan, eCI is, Continu s'il Voullait imiter ictilement utritisai lion ce s'en sert souvent pour faire avec les vices de turne est insensible à ces Chirmantes voix d la naturie uv-

traitioih parttihcu l'e galop cadencé et prescîte évecur quii fut son temps d'éloquents contrastes, il en fait rarement le stujet de loupét le ténèbres, errant sans rien savoir, pis Glrli le soe
teuitdet- tuitrt frissouîuuîela uiuie. 'T'antôt les atttilic's dont ses cats. Il a d'é qneiits invectives contre la mllesse de ctu ce qu'il ine, il pleure les misères qtii'ont l'hérita e îles

pcar g t oui les, ti uit Cctils iit isolés ; Ioli" tunvent ils sont ses conte uporalis deanesgiques peintutres de la cohruàtion les hommes. Il demnde ce qu'il a été, ce qu'il 'st, 'e qu'uî sera,
par c(uclu s, îmuâle. t f,-iDiIl", Ipère et mène, l'un près de l'autre moe.irs et de l'impiété. Mais lui-mnea'uvvreit eté qu'un dé- ce uuanàt la vie et cette âme que rien naarrse et nres ,im t'iibis

du:s lui a'as<î'aite Si le mnâle s'e'st élîiguné tanit Soit lier,, il senteur en Tntssalie, uitia'o utteur à Rane, U homme vlu - couie l'oncllraiet et pure lui coule àe lsecîs c<'ci irut
se tlèu ihî lrsc1'ue le trainî arrivie d<le jîillIre sa comnpaugne ,titeuix et scîcanel, partoutt corrupîteurî'et corrompu. llonicu sains cesse de nouiveaux rivages. Puis il rutuon i'' vers hDieu

on lut l'angîise et la liât"dans su course'réeiliîéc' ; elle, soir- naimu pas plus a atrie qut'ses dieux. Si le'onète déclore dont lualumièreporte dans les touloureuses profîuiu'umr. Ie son
niainîe, éiti-'usnuieunphiiyer ces mucs-vieuit icuîeneuît ait ses discordes et ses dissensions dans une élégante algrie, âe la paix et la sérénité, et il revient à sa temeure)l'âme

d"vant cle lui ci.ts voit alors tots dcuix oit suarrêtero counc'est loueur vanter bientt sa grandeur et sa tranesi.lité aux rafraIhile et le cour loncement colis cé.
tù nluuc'r eusillie', ouiprendre d'un tiot léger le chtemini sans uheu<'un gé aîrequ, i lasservit. Il nous reste de saint Grégoire à peu près vingt mille vers,
taccedit dé8et. ui cocmpreind, en voyantî ces douces et gen- sicrace cinetut 'ar s encore cet amour ptur qui veille au la pluart composés à la fu(le sa vie, dans sa chère solitu

tilîtscréatures que'l crime c'est que de leur fire la chiasse ; fuyer domestique, comthe p'auige de la famille, Pour y ganer oit il se reposait daus la prière, uetunme et la m,édeitationd
aussi 1(s vocyageurs lu s regardent-ils, presqume toujoursd'Unoeil dans une vertu Sans tache l'union saiste des âmes, la paix ut le fatigues et les douleurs de oalcostolat.

émitet ccninuplein <lu' recontnaissanîce pour l'heureuse, quoiquebontur. Il n'y a nqule puirt, rien d'élevé an cette voix mé- En dIhors même ule ces vers, la poésie déborde partout dîns
fugitive inlcnesesiîn u' ils un éprouvent. ptdierse qui soupire u milieu dus parfuuin de Syrie (les va- leseuvresiocn saint Grégoirecle Nazianze commedînaCelles

Le ieu de prairie, lui, est un pectit être fantasntique ; c'est peurs de la rose, les f imées du vin et des p'auis vils plaisirs, des i cIu tous les Pères du qtatnième siècle. Il y a daus les ouvres
titia oigimitl etnun ruill'ýun, guère plus; gros qumeIécuneqiu, d'un chants d'orgies et de volupté. Il aimu la nature et la chatte sdus saints Pères île cette éco lue plus <'elocuin<' et de vraie
jaitute 'lits sailIla'i, il r'ssort -à peine sur la mer <le sable, de avec une ialrsicité chuta inte et ne inimitable harmonie poésie que dlns toute la Iitératune grcq ce et telet littéra-

lî tracunleur qului, quie''lunre. Il se tient debout, ap- mais loin d'y cntemplerun sourire du ciel et un regard de tune romaine. C'est ce qu'ignortnt profondém'nt uniicarri,îe
ptuyè sur ses î <ttem <le dernière', atm- fessus dut petit tertre oiti il a Dieu, il [t'Y voit qu'unie exîjortatiou aux plIns viles jouissances. r la jeuncsse qui sort de mies colléges,, et ce <lie nue soiluçilunent

euisé son moc, et rcrarde, iutasiî et narqutois, le lonîg Il voit fuir les aminées ut la mourt frapper d'unî pied iitlérentpasuncie grande o artie d leurs pruifesseurs. C,ýinbiun y a-til
déiéclu truainuqui ne lui cuause î's lui plus légère in iétun le. à la cabane des pauvres et au palais <les rois. Il ne veut pas cans nos collég s de professeurs lui pucnnaisýeqet saint Gr -

Ces clîu (le prair-ieuont extrèun'ment nombreuix<anscen s'iunquiiéter de l'avenir. Il La vie est courte, la je'uucsspus ogire que pnr l'oraison funèbre .&-'leaintsCéortesr usie et1< luié-
taines ihs(du désunrtmmais l'oeil non exercé met du teoilsà vite 1tâtons-nous dle jouir. A nous les luarfumi et les roses, à niqute dusMachabées, qluandà ils sivent jar sque l, de salto tasile
les léeutivrir, tant ils se confonent, clans leur immoubilité, avec nons les plaisirs, le viin, la voluucté. Nunce eut bibenclulni!I" Voilà qîte le discours auix jeutnes geuts8 et saint J' ai CIirvscîîtô'ne
les plusetits accidents de terrainavec lis moiutcres reliefs île toutela morale et toute l'élév'atioun de cettmpdésie, toute la première homélie sur Eutsqup' -eu neurles aas

I'tminurtusse cet e où ils o'ut établhi lutît' asile'. Après Fallait-il donc que ce poète plein cIe charumes qutandi il ou-des Pères latins ; il ne les ont jamais ou'eteur l'sItutn huas
duix ouimo i i mlita mima on ni' Its8 aperçiti plus et l'anîllo e ble sa bassesse, (lui peint ai adunirahleusent la sérénité dujuste umu(anseleur ibliothèque la part ridicule qu'oun a bien voulu
lui-némue comîculicu à disparaitre, laissanît anî vaste désert de queles rainres même du ciel frappr u entav'atiséra";'ouvoir, n'eut fatoe aux Pères grecs.

ruuut Ire a mnotonuie farouchie et détestée. 1Ii-mêie quu'une âne vile et unicoeur corromîcu ? Or si sa m C- Il me semble pourtant csu'il y amait l deans aint Auustin

Qiiiuiilcmi fcît îîu.lîutîs hî'uue'sduuîuis e <épan de 'hîe m'Ie tnt vntée étit pur snotnmpsraigonalaitoîó,asa esbesaunóAitbtoseaegsaitndéôur. iLaCZprièresutés 'estur o ex-e

à Sl'uiuîuu ahisiuppeé itu nontdutgénéal mériainle lumatuiîtîr, qe <uit-n pnse îleesoursole ahumillnetledl nepaaignoer useiaDseuieutoaupésielatne mut qetîide

tenmîtà îuiî ttile îeux <cn trntepiîcî um elsas cu nve u'ornu voixdaniqe hmde er piersoe nbese et de vice i ol otîaal un rgîeo yisu aso<lu' ui ner 1< tran stînêteet l voyuacit peutlire surune suless'appllen et enôpodentl'incédutté eelarpessnionedeutctreqnfériuryàcasdduxphmmeasans tmeicaugc'idel'at
naigc' iChuie huéte' genîumle opueittome àans tégangu-dgadto eniu elapséhé
à st urdnt la, lnu- cque u tresse lere n letvt e( s emeSnsnnépatncencnetesééue eilm

airEttà-Ui, e façonuu, à asz arféepmfoqrmoermreceu m'maqeuoueeuîtrtatdeqauee î acntunslacut elaaéartin L'nqiatoe.i '1 feItlslué
dot î< h.'lnes surî touttîee la iltinligne, ;i yen aqi uiame qt'lnevosiepaépartemnt.L'nfcio -tineuuecelurs ésesdc ait rgeàr.mae-l
sureigdie bc nui-s, et s'mploie nen ' tous l elleaau glateéenérale-rge ln e êeense 'nei epreu olvn u <uvmn td eîhoîiimetcuie<at

cdrvutî t leuritó nu' leurî mitniail ;i s otuas gaen-tus.nt epu upre. ln oîes ueée o clt uînmeprlscuer

n'iist divu<m rdet 'elcne ae graiemqet et lez vcyeen-u vvse lu late ugne retl
dntiprueuîtî ra ntôt qutore hurtet par jourt;tle <'itestpqu',
ne'cyt-ea uiîca here àladé<îltimuqu afaigu snaegiqunaLntité LI<Qr d'ETouvrrudecg e luqvnt'eun hparoplarede ousoespote
pendt eir x sauprenleder;a. Porone eoodeeneujt enovaulataihpéielaiseesenteîpdeefi pèefainuatras,àl'îglùe

plus nev rapibl en péteur lui tmpt, desmntgearrlyiuonflltredeaulirsl fi 'ts&acstoanur ale hmsaceset<e tr.Id'ov îetncate-e

cco'ns'st tnera su gson òtrgrilelquet ant ed<ivuxso-ceotoi cosrdiinsiuelhcsouaai pnliutetqu Sdiuhuphsqlsuaryr eslspnèr't<luact-iraiî'ucutesltîe
nfeis plsus ut auensutinpeu prèsuautantce or e'uilg vai pbi asuenetuttuseôtuedetue ets 'eftIlshue d or e npraiuséeése vuistulmn

tôt ide pix et tut qle lts frentsup hads dSon lane et our li<hnsinse lrnltttxâe îe uivv tqetàl a~epu uee lsbledloae

ersationes en <lèsr caèder lesi qrillqes, misnsl h puraueent e aal <'ttoaame;lscrneaeclsésih
la natdure <lis, ela piquiae et emplcoitétou leursepisrtsou mellucerdnesprèee e rnprs nlnmsd Lisit upohi ué

la forme d' ruisseaux où la truite abonde ; lus collines et les l'amour. Il rendit aux âmaes lu passion divine, et sanctifia la A. D S'. RÊÂ.
plateaux s'étalent sous le regard, et la végétation se montre ça passion humaiune ut ainsi il ouvrit aux peuples modernes deux i Montréal, Juillet 1874.


